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:-A àrs, Lt s butrealux, N-. 5 et 7,
lu IÎleury, Montrild.

le prix d'abonnmunt pour ceux qoui

paient d'avance, ou dans le cours des trois

preiiers mois, est de TROIS PIAsTREs par

année pour le Canada et rtos PmAsTREs ET
DEMIE pour les Etats-Unis; mais on exigi de
ceux qui ne se conforment pas t cette
règle $3.25 par année s'ils ne paient qu'au
bout le six mois, et $3.50 s'ils nie règle-nt

qu'à la fln de l'année.
Les lettres d'abonnements oit traitant

d'autres affaires doivent être adressées à
G.- 1I. Buli-aNuo, Gérant, oui: " Ait Gérant

de L'Opinion Puliiî, Montréaîl."
Adresser les contributions et correspon-

dances litté-aires: " Att Rédacteur de
L'pinion Publii, Montréal."r

Si une réponse est demandée, il faut
envoyer une estampille pour en payer le
port.

Lorsqu'on veut obtenir des exemplaires
extra diu journal, le prix le ces exem-

plaires, en estampilles oui autres valeurs,
loit accomipagner la demande.

Nos abonnés à Montréal sont priés de
nous faire connaitre toute irrégularité dans

le service du journal.
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LETTRES DE L'EXPOSITION

juml -27 auît 1S7S.

Un de-rnier écho de l'dectcon de la sta-
mi tde linari i Macon : la luttre adres-

s-ée par Victor Hugo au nmimire cdu la ville

bourguignone. Cetto l-ttrt-dépi.cheI porte
le timbre de Guernesey, oiu le pote se
trouve en ce moient pour reparer sa santé
comunrlise par les nombreux travau x
auxquels il s'est livré pendant ces derniers
mois :

GVRcuNEsY., 16 août18'78.

31ousieur,

.Je e m'associei aux houic-trs rein<lis à Laîiar-

tinu.

J'adir icle grand poi ti j 'ho-Ir lgrani
orateur.

JeM l vois toujours tel que Li luun lu' vu,
atuid rale da s le lve, -up eru i i tcriluw.

.le salue c-tt grande ombre.

(et ommage du rival vivant au rival
léfutnt les honore tous deux ; et nul doute

qlue, sans la: Facuité, Victor uIlgo ni'eût

tenu à honneur de saluer de vive vox,
dans une superbe improvisation, le seul

émule de soit génie potétique.
Cette omission -éparé,re venons à Paris,

Ou chaque jour nous amène des hôtes il-

lustres. Cette semaine, le cousin du Cn ur,
le prince Pire d'Oldembourg, lu gran le-
duchesse Catherine deI Rtussie, ont passé

i cet vi:l PlEx 1osit ion. Le <lue et la
uîclesse de Parime, accm lpagés de la
uchesse de Madrid ; loprince Alexandre,
econd tils du roi les Pays-Ris, ont égale-
ment parcouru les gaigries du Clamîp-de-
Mars.

Parmi les autres célébrités, nous avons
Mgr Mermillod, évêque de Gene'-re ; M.
Eminilio Castellar, l'homme d'Etat espagnol
que vous connaissez de réputation ; le
prince Mohamed Ben Cherif, cousin du
vie s-roi d'Egypte, et une kyrielle de cointes,
de barons, de chambellans, dont la liste
serait trop longue, et pour vous sans inté-
rêt. Puisque nous venons de nommer un
prince égyptien, il faut vous dire que les
chefs arabes de notre colonie algérieine,
presque tous décorés dle la Légion d'hoh-
neur, obtiennent un grand succès de vos-
tuie. Ce burnous blanc aux larges plis ;
la veste rouge soutachée d'or, la culotte
bouffante. les bottes vernies garnies d'épe-
runs l'or, le turban sous lequel brillent
des yeux de flammes, donnent beaucoup
de pittoresque à ces fils du désert.

Quiinze d'entre eux sont allés, l'autre
jour, en grand costume, rendre visite à M.
Gambetta, en sa qualité de président de la
commission du budget.

L'engouement à l'égard de ces Arabes est
tel que le roi de Hollande les a invités à
venir à Ansterdam. Ces Cadis, Cheiks
ou Enirs, se sont rendus à l'invitation, et
piarcoureint en ce moment les canaux et les
pâturages d'un pays qui leur semblera cer-
tainement bien curieux.

Dans quelques jours, nous aurons aussi
la visite le deux nouveaux mariés: le
prince llenri, des Pays-Bas, et sa fecniie,
la princesse Marie, fille altiée lu prince
Frédéric Charles, de Prusse. Les fêtes du
cmariage- se célébreront bientôt atu château
de Poslaim ; mais la maladie de l'eipe-
reur epilêechera qu'elles ne soient aissi
brillantes lue le furent celles des prin-
cesses Elizabeth et Charlotte.

('omie je salis que les dames sont fri-
aides le détails sur toutes ces cérémonies
ce noces, baptêmes et funérailles, voici ce
que j'ai appris concernant la corbeille de
mariage. P>our toutes les unions des prin-
etsse-s <le Prîtusse, la liste civile fournit

S,000 imarks. près de $40,000, avec les-
quels on peut s'acheter quelques douzaines
de iouclioirs, n'est-ce pa i Outre les ob-
jets acquis par ce ioyen, se trouvent les
cadeaux et présents des proches, des per-
sonnes de la cour, etc. Un détail impor-
tanît, c'est la preniire fois qu'on a exposé
la corbeille de mariage aux regards du pu-
blic. L'empereur et l'impératrice ont
oflert un magnifique diadème en diamants,
accompagné d'un collier ; le tout comprend
vingt-quatre pièces. La robe le la fiancée
est en soie blanche brodee d'argent, avec
une tiaine de quatre mètres de long.
Quiatre mètres ! Il est vrai que, pour une
princesse, la longueur n'a rien d'extraor-
dinaire.

1A fait de mariage, les anniversaires sont
parfois aussi beaux que la première céré-
cmonie, en Belgique du moins, pays où les
n'ces d'argent, les n des d'or demenurent
de tradition, et tellement dans les mSurs,
que dans les villages, les campagnes et les
villes, les voisins sont invités aux réjouis-
sances de ce jour. Eh! bienî, le roi Léo-
pold 11, fidèle à la coutume de son pays,
vient de convier son peuple à la cérémo-
nie de ses noces d'argent. Celui-ci a 1ê-
pondu on ne peut plus galamment, et

Bruxe-ll-s, tout ipav ise, enguirlan le, cout-
vert de drapeaux, éclairé là qiorno, a tra-
duit, par l'éclat et la durée de ses réjuis-
sauces, la joie sincere d'une nation libre et
aimant vraiment son souverain.

Inutile de vous apprendre que Léopold
Il est un véritable roi constitutionnel qui
laisse gouverner ses ministres ; le digne
fils de son père, Léopold ler, qui, lorsque
le peuple belge, dans ses velléités de ré-
voltes, forçant les portes du parc, arrivait
jusque sous les appartements royaux, pas-
sait une redingote, prenait un sac de voy-
age à la main, se couvrait de son chapeau,
et paraissait ainsi costumé sur le balcon

"Si vous désirez, messieurs, que je m'en
aille, je suis prêt, (lisait-il.

-Non ! non ! criait la foule. Vive Léo-
pold

Le roi, saluant alors, reprenait : Eh
bien ! mes enfants, veuillez exposer vos
griefs dans une pétition aux Chambres,
et vos représentants prononceront.

-C'est cela ! bien parlé ! " clamait la
foule. Et l'on se retirait en chantant la
Brabançoue.

C'est de cette façon familière que, grâce
à l'esprit et au désintéressement de ce
souverain, finissaient les émeutes bruxel-
loises.

Le fils a suivi et continué les traditions
paternelles. Aussi, l'aime-t-on à l'égal de
son prédécesseur. A propos de celui-ci,
j'emprunte à un confrère l'anecdote ci-
dessous : elle vous peindra l'homme :

Conic clh4 d'Eat et comme homme, Léo-
pold Il est bien le fils de ce Léopold er lui,
invitant un jour i lliner, -n sn hàibteau, Nadar,
lui deianda brusq ut-ernt, entre la Iire et le
r'oiage :

-Est-il vrai, M. Naidar, qu- vous êtes répi-
blicain ?

C'était peu de teris eapiès l'inelenit du i
init, où Nidr, recev;nit Napoléon I11 qui venait
assister aux préparati ( de son ascens-ion, l'avait
salué en lui disant :-Bonjour, liiOileu.

Le mot avaii faiti quelque bruit, et Nail:r eti
retrouvait un écho à la ttble du roi des B l:es.
A la question : " Et s-vous republicai i " il
reponîdit tranqui lleîiîeîît

-Oui, sire, et vous ?
t-Nli '? M. Nalir, dit le roi, dans p1 osi-

tion, vous devez comprendre que ce la m'est dé.
fendu."

Toutes. les cours souveraines ont en-
voyé une dépiutation à ces fêtes. L'Alle-
rmagne a unoyé le prince Guillauime de
Prusse ; lAutriche, l'archiduc Charles
la Iussie, le prince Orloff; la France, les
g'énéraux Clinchant, Campeuon, Loysel,
Launbert, etc. Fait bizarre, l'archiduc au-
trichien est précisément c 'lui lui, il y a
vingt-cinq ans, avait représenté, par pro-
curation, le roi Léopold à la cérémonie du
mariage de son fils, dans la chapelle du
château le Scionîbrunn. La rein- des
Belges est, comme vous le savez, une ar-
chiduchesse d'Autriche.

Ces fêtes ont duré quatre jours, pen-
dant lesquels il y-a <u les illuminations,
les représentations de gala, cela va sans
dire, des revues, des jeux de toutes sortes,
des courses, etc. Parmi les épisodes qui
ont marqué ces réjouissances, signalons
un défilé de vingt-trois mille enfants, qui
n'a pas duré moins d'une heure et demie.
Les petites filles, vêtues de blanc, por-
taient des bouquets aux couleurs des
villes qui les avaient envoyées, et les gar-
çons, des drapeaux et des instruments le
travail. Le soir, dans le cortége aux flacm-
beaux, une voiture portait les deux plus
vieux époux de la Belgique, M. et Mme

tLome. Les deuîx vieillards ont cent

quatre-vingt-uatie ans ;ils sont mariés
depuis 62 ans. La femii- est accoucheuse

jurée et décorée de la croix civique de
lêro classe. Descendus de voiture devant
le palais, le couple a remiis un bouquet à
la reine. Le régimuent des carabiniers a
aussi envoyé à la reine une corbeille gar-
nie le bruyères roes et blanches. On a
aussi beaucoup rem irq é une délégation
des femmes beles choisie dans toutes les
communes, qui sont au nombre de plus de
2,600. Cette troupe était conduite offi-
ciellement par le bourgmîiestre (le maire),
escortée par les corps spéciaux de la garde
civique. Elle a otff-rt à la reine un ma-
guifique souvenir. Ce présent consiste en
un diadème d'argent orné de brillants et
une admirable traîne en dentelles tie
Bruxelles.

Chose admirable, c'est que ce cad-att est
le produit d'une souscription a ctin cen-
itns par tête au maximum, et qui s'est

élevée au chilfre die $25,000.
Franchement, si l'on mue donnait à choi-

sir, j'aimerais nieux la cotironîne du roi
des Belges que le sceptrl dut tout puis-
sant empereur d'Alemagne.

Après les fiançailles, le ilariage- ;après
celui-ci, les funérailles, tel est li moins
l'ordre (le la nature, atvgguel n'échappent
ni les rois ni les sujet;. Lt su it de l'ex-
reine Christine, dl'écé lée la semîaine der-
ière, à Sainte-Adresse, prè du Havre,
nous montre L l'œuvre cette loi inexorable.

La reine Marie-C'ristie-Ferdinante
était né-- à Naples en 18o6. Elle avait
donc un peu plus de soixante-dou- ans.
De son mariage avec Ferdinand V II, elle
avait en deux filles, la prinet-sse 1abelle
qui rcgna jusqu'ei I8GS, -t la priticesse
Louis- qui épousa le cluece Montpensier.
En IS33, -ell devint veuve, et régeite d(e
sa fille, Isabelle Il. Les excès d- ses par-
tisans, après la désastreuse guerre civile
des partisans de don Carlos, qu'on venait
de vainore cependant, amenèrent, en IS40,
une révolution qui donna le pouvoir à
Espartero. Depuis cette époque, elle vé-
cut en France, ou sa fille devait venit la
rejoindre après vingt-cinq ans ti cègn-.

Deux médîeein ;, ialndiés epruesséîienit
de Paris, ont embniumé le corps il la r-ince
Christine. La mise i-n hii-e - ci li

dans une d-s chabrîes le sonc U: at d

Sans-Souci. Le cercueil a été d-c-ndu
au rez-de-chaussée, transformé en chapelle
ardente.

L'habillement de la reine so compose
d'une robe noire, d'un bonnet blanc
avec voile noir, et de souliers égaliuemnt
noirs. Un crucifix est placé dans si main
droite. Le due et la ducliesso i- Mont-
pen-ier ont veillé toute la nuit près du
lit mortuaire.

Le surlendemain de la mort de la sou-
veraine, un char funèbre, att--lé de- six
chevaux, est venu pren Ire le cercueil et
l'a conduit à l'église Saifit-Vincent de
Paul.

La cloche lui tintait pendant le service
funèbre se nomme Maric-Christine. C'est
un don de la reine, qui en avait été la
marraine. Le conseil des ministres I'E-
pagne a décidé qu- les dépouilles mor-
tilles de la reine, Christine strocnt trac
portées à l'Escurial, lieu de sépulture cl-s
rois d'Espagne.

On annonce aussi de Londres la mort
de lady Georgina Scyimour, dame d'hon-
neur de la reine et veuve de l'amiral Sir
George-Francis Seymour. Cette noble


